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Ce n'etait que vrai. « Je Ie crois bien,» fit-il simplement, de 
l' air Ie plus parfaitement satisfait. Puis, entrant avec moi 

~ans de menus details de toilette, il. me fit observer Iui­

m~me ce que ses femmes avaient de mieux. C'etait prin­

cipalement des chAles de mousseline de 1aine d'un rouge 

vif, portes carrement par elles, et dont i1 desirait un plus 

grand Dombre, et des colliers de verroterie roses disposes 

en sautoir, qu'il ne cessait de priser comme superieurs it 

tout ce qu'il avait vu jusqu'alors. 

J'etais, moi, si preoccupe de toutes ces beaules d'elite, 

qui, divisees en escouades de quatre, parcouraient 1a 

cour, inclinant Ie corps, gesticulant des bras, 1es poings 

fermes, et chanlanl sourdement quelque cantique en 

l'honneur de leur epoux et maitre it toutes, que j' oubliai 

completement Ie but pour lequel j'etais venue 

Panda ne fut pas remercie pour l'offre de la vache, en 

revanche il Ie fut amplement pour 1a faveur distinguee 

qu'il m' avait accordee. Ie regagnai rna hutte la tete 

pleine de seduisants tableaux, dont l'incessallte represen­

tation me fit passer une nuit blanche, au point de tenir 

rancune a Panda de m' avoir initie par exorde aux mys­
teres de sa vie intime. 

Le ~, vingt-cinq regiments defilerent devant Ie roi dans 

les m~mes conditions que la veille. La f~te avait deja pris 

un caractare plus imposant;· chaque regiment se distin­

guait par la couleur du bouclier de 4 pieds 6 pouces, fait 

de peau de boouf, les uns blanes, les autres noirs j les 
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rouges, les bleus, les jaunes, les blanes m~Ies de taches 

rouges; les semi-noirs semi-blanes, toutes eouleurs enfin 

uniformes pour chaque corps. Ceux d' elite se distin­
guaient par Ie symba, sorte de eotillon de guerre, partant 

des hanehes et descendant jusqu' aux genoux, forme de 
3 ou 400 rouleaux de peau de genette, s'ouvrant aUI 

mouvements, se refermant gracieusement sur eux. On 

remarquait aussi la t~te ceinte d'un bourrelet de peau de 

loutre duquel s'echappait perpendieulairement une lon­

gue plume de demoiselle de Numidie. 

Apres Ie salut, qui dura plusieurs heures, cette masse 
rennie de guerriers forma Ie cercle et se mit A chanter .des 

cantiques belliqueux avec une intelligence des sons, une 

justesse, une precision teUe qu' elle m' etonna beaucoup. 
Lorsqu' eurent cesse les chants, des orateurs distingues 

quitterent leurs rangs, et, se tenant A quinze pas devant Ie 
roi, ils improviserent des diseours marques par une ex­

traordinaire volubilite. A. un signe donne, la foule, qui 
jusque-IA s' etait tenue debout, s., aceroupit pour eeouter 

plus A l' aise. D' autres orateurs repondirent aux premiers; 
ils traitaient specialement des affaires du pays; il n'y atait 

question que d'inter~ts generaux, et Panda de son siege 

resumait A part les discours, se formait une opinion pour 
repondre lui-m~me ensuite au vreu exprime par son peu­

pIe. L' eloquence de ces hommes produisit sur moi l' eifet 

Ie plus extraordinaire. La rapidite avec laqnelle ils s'ex­
primaient prouvait qu'ils parlaient d'abondanee. Elle 

~L ~ 
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m"emp~chait de suivre leurs phrases; mais, en m"atta­
chant it l'intelligence de leurs gestes, je pus comprendre 
d'un bout it l'autre tout ce qui fut dit dans cette seance. 

A.insi, du geste fait de la droite, armee d'un tonga Ie­

ger, souple et pliant, ils ponctuent admirablement leurs 
phrases. Au moment 00. la conviction est forte, ou les 
mots arrivent heureux et rapides, ou ils veulent forcer 

les auditeurs it leur opinion, Ie tonga tourne invisible, 
fendant l' air' qui sime apr.es son passage; il se pose, se 

releve aussitot, deeri t vingt cercles dont l' it-propos ne 

saurait ~tre conteste, et forateurparle, parle touj ours , sans 
qu'un motjamais lui fasse defaut. n y a un temps d"ar­

r~t quelquefois, mais pour prouver encore plus de vehe­
mence encore it Ia reprise. 

II y a de beaux moments dans ce genre d' eloquence, on 
etonne toujours l'excessive facilite d'elocution si eminem­

ment renforcee par l~s gestes parlants; mais aussi vers la 
fin, lorsque l' orateur veu t porter Ie dernier coup, ses 
traits se contractent comme par conviction -:-e'est un dia­
ble qui bondit et semble menacer de percer de son om­

·kondo quiconque ne pense pas comme lui. -C' est Ie travail 
Ie plus fatigan1 que je connaisse, it en juger par ces corps 
ruisselants de sueur, et si je ne r avais "Vll, je ne compren­

drais pas comment un hommepeut ains! p8Tler nne beure 
ennere. 

n me reste it temoigner ici tons mes Tegrets de ne pou­

voir depeindre suffisammentmes nnpressions d' wors, tant 
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jl est uai que certaines choses faciles A comprendre sont 

impossibles 8. rendre. Le 10, Ie temps etait pluvieux des 

Ie matin; mais Ie roi devait danser, l'usage Ie veut ainsi, 

et pour cette cause chacun resta. Vers deux heures seule­

ment on put se reunir, et bient~t ensuite la terre tremblait 

au loin sous la mesure marquee par les pieds puissants 
du peuple, et l' air retentissait de la voix une, immense, de 

~5,000 guerriers. 

J'etais encore IA pres de Panda, fatigue, n'ecoutant 

plus, ne pouvant plus entendre, tant ces sons m' avaient 
assourdi, lorsque vers quatre heures Ie roi se leva tout 
d'un coup pour passer cbez lui. II y allait afin de chan­

ger son manteau de pourpre contre son costume de guerre, 
et pour m' en instruire il me detacha un de ses capitaines 

charge de me temoigner sa volonte, qui etait de tenir pour 
lui son lauteuil jusqu' A ce qu'il revint. 

II n'y avait point A opter. ( !sseyez-vous ou s' assied Ie 

roi, » me repete encore l' om-downa; et moi d' obtHr sans 

reflex ion permise, et toutefois avec une repugnance sen­
tie .. Pour la premiere lois de rna vie je me voyais sur un 
trdne, heureux que cette premiere fut la derniere, heu­
:teux encore que mon role de roi ne durAt que ce qu'il fal­

Iut a Panda de temps, je ne dirai pas pour passer une 

chemise, il est bien elltendu qu'un Cafre, m~me roi, n' en 

porte pas, mais pour rev~tir ses ornements et distinctions: 

de combat. 

J' etais si mal dans mon royal fauteuil, oblige de soute-
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nir les regards d~ tant d'hommes, tous egalement curieux 
.de voir comment je reussirais A me tirer d' affaire j et puis 
ne sentais-je pas peser d'un poids, gravitant sur mes epau­
les, cette chape de plomb que Ie peuple nomme un man­
teau royal, et ma tete, comprimee dans ce carcan decore 

du nom de couronne, ne souffrait-elle pas A regretter Ie 
simple et moelleux bonnet phrygien? Roi nouveau venu, 
roi par Ie hasard, roi d'un quart d'heure, j'eus cependant 

Ie temps d' observer la nargue peinte sur les traits de ceux 
qui n'etaient mes sujets que comma j'etais leur roi, tantil 

-est vrai que ce lot est celui de· tout parvenu. 

Deja mon front se plissait de soucis, mes regards se 

couvraient, mes yeux se cavaient, mon corps se courbait 
sur lui-meme, et, pensif, ahsorbe, les secondes m' etaient 

des heures, lorsque tous les yeux me quitterent pour se 
fixer vers ma gauche; les miens suivirent l' attraction, et it 

l'instant, quittant mOD siege et mon cauchemar, je rede­
vins un homme tout comme auparavant. 

C' etait Panda qui se presentait sous un aspect tout au­
tre. Il elait beau, superbe, magnifique, imposant, ceUe 

fois j il avait l' air eminemment guerrier, car il en portait 
tous les insignes avec une grAce martiale que je ne lui 

eusse jamais supp~see. 
De la main gauche, il tenait quatre assagayes fines, Ie­

geres, artistement fac;onnees, sous un bouclier blanc tra­

verse de noir, long de' pieds et demi, et de la droite, or­

nee d'une manchette en queue de singe, debordait une as-
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sagaye tout en fer, comme sort du poilla griffe du lion. SOD 

front atait ceint d'un °bourrelet fait de loutre, imitant bien 

Ie boa d'une eIegante, duquel s'echappaient A droite et A 

gauche des oreillettes carrees de peluche de soie pourpre, 
s'etendantjusqu'aux epaules. Devant, e~ sur Ie haut, se 
voyait fixae une plume de! a 3 pieds de long, inclinsnt au 
vent sa pointe souple et gracieuse. Vers Ie haut et l' arriere 

de Ia t~te, ou repose la couronne cafre, alait attachee une 

double toufl"e de plumes de touraco (Corythaiz porphyr­

eolopha), la superieure rouge, l'inferieure bleue. De son 
cou, devant et derriere, pendaient des houppes de laine 

rouge et verte, reposant sur des queues de hoonf teintes 

en rouge, que faisait elegamment ressortir un fond de 
queues ou rouleaux de singe admirablement distribues. De 

la taille a couvrir les genoux partait un nombre etonnant 

de rouleaux de genette, 4 ou 500 au moins, oifrant 
A l'reil l'aspect d'un cotillon de guerre, mais plus ele­

gant que celui que nous connaissons de l'antiquite. La de­
vsnture de Ia jambe etait praservae par une queue blanche 

en forme de jarretiere, et dont les crins pendaient A cou­
vrir Ie tibia. J~a cheville atait ornae de mancheUes de 
Iaine rouge et verte. Le bras gauche n' atait ceint que d'un 
rang de queues au-dessus du coude; mais Ie droit, comme 
celui d' action, en portait trois, au poignet, au-dessus du 

coude, et A 'pouces au-dessous de l' apaule. 
Dans ce costume, dont aucune description ne donne­

rait une idee bien exacte, Panda atait admirable d'effet. 
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C' etait un vrai guerrier; c' etait bien un roi : ses mouve­
vements, ses gestes, sa demarche, sa pose, tout en lui rap­
pelait Ie lion. Etait-ce naturel? etait-ce etude? e'est ce que 

je me suis souvent demande A moi-m~me sans pouvoir re­

.soudre la question. 
Mes gens, afin de jouir II\ieux du spectacle de la danse 

'du roi, venaient de se grouper autour de moi, lorsqu'un 
}heraut d'armes dep~che par Panda m'indiqua Ie point 00. 

je devais me tenir. Le roi, poste en Mte et au centre d'une 

ligne de 6 A 8,000 hommes opposee A celIe qui se trouvait 
derriere moi, formee d'un nombre egal, avait donne Ie si­

gnal du chant, qu'il dirigeait lui-m~me comme Ie maitre 
.d'un immense orchestre. 

II chantait ell marquant la me sure des deux pieds d'une 

'fa<;on alternative, qu'il renfor«;ait de gestes faits du bras 

droit, dirigeant son assagaye dans diverses directions con­

nues de tous, la levant, la baissant, la portant tantdt vers 
la droite, tantdt vers la gauche, et ses gestes, ses paroles, 
ses mouvements etaient ceux de chaque assistant. Les sol-
,dats les mieux exerces ne manreuvrent pas avec plus de 
·precision; pas une main ne s'elevait plus haut qu'une 

autre, pas un tonga plus incline, pas un retard, pas une 
erreur : c' atait Ulle unirormite sans exemple; et pour moi 

qui ne comprenais pas leur cantique, je ne me lassais 

d'admirer l'immensite de ce chreur auquel participaient 
.alors ~2 ou 16,000 voix. 

Cbantant et dansant toujours, la colonne qui suivait 
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Panda ne laissait pas, bien que lentement, d' avancer sur 

nous, qui etions assis A terre, et deja, par la reunion des 

cornes de& deux lignes courbees~le cercla etait femW .. 11 n.'y 

avait plus que trente pas de ces hommes it nous, lorsqu'un 

heraut, partant rapidement d' aupres de Panda, vint a 
passer A 6 pieds de moi, laissant tomber d'un air de ter ... 

reur Ie mot O'I1Jrtagaty, expression sinistre dont je connais­

sais Ie sens, que je pretendis. ncanmoins me faire expliquer 

de nouveau par K.otchobana, mon ange noir a moi. Point 

de reponse, et son silence, que relevait un air de g~n.e in­

dicible, me confirma .dans mon opinion. Qu'etait-ce dOllc2 

Ie questionnai run et l'autre, tous A la fois; pas Ulb ne 

voulait me repondre; chacUll comprenait en soi-m~me. 

Mais dans ces moments de premiere crise, beaucoup sont 

comme paralyses par l'imminence d'ult danger inel!ita­

bIe; j'en etais encore a. mes questions inutiles que. Panda 

~ a'Van~ait sur moi, brandissant son assagaye de fer. 

Cat instant, moindre de huit secondes de duree, put me 

laisser entrevoir une suite infinie d'idees rapides. Je suis 

mor4 pensai-je; la fllite est impossible .. Et comme, sans 

y prendre garde, mon mil fixe sur son mil prevoyait ses , 
mouvements, rna main droite, armce d'une legare ba-

guette" etait pr~te a parer Ie coups tandis. que rna gauche 

detachait ~a boucle de,la ceinture qui suspendait t ferm.e,. 

mOD grand eouteau catalan. J' ai beau faire, pensai-je en­

core, je serai tue.i mais au moins); avant que. ses gens. ar­

rivent l san aide, je r aurai perea dix. fois de mon axm.e,. 
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lui qui ne s'y attend guere; lui qui me croit facile parce 
qu'il me voit sans bouclier. 

Mais l'assagaye n'echappa point A sa main. Je me trom­

pais donc j j' avais eu tort de supposer un mauvais des­
sein j j' en etais honteux; je m' en voulais presque de m'~­

tre laisse aller it des idees pueriles oifensantes pour Panda. 
Cependant Ie voici qui recule de cinq pas sans se virer pour 

revenir de sept en courant, brandissant son arme trem­
blante, et comme impatiente de partir et de se ficher dans 

ma poitrine vers laqueUe elle tend. Essaie, et je me venge; 

un seul instant de vengeance satisfaite, puis mourir I telle 

etait ma priere. 
Mais Ie fer semblait avoir Ie pouvoir de res~er adherent 

A sa main, en depit de la volonte peinte dans les yeux et 
les mouvements du rai; cette fois encore, je gagnais un 

instant sur la mort. Reculant comme precedemment de 
cinq pas, et revenant it Ia charge de sept, brandissant et 

me menaQant de sa pointe aigue, son intention paraissait 
toujours la m~me, et je me pris A penser qu' avant de me 
percer, cet homme voulait me Caire souffrir de la crainte 

de la mort, tourment plus grand que la mort m~me : la 

peur! 
Ie ne perdis pas pour cela mon sang-froid. J' allais pa­

rer Ie coup; je l'eusse inCailliblement rencontre. Hon mil 
voyait trop bien Ie sien; mon attention elait trop entiere 

pour permettre it sa pointe de me toucher; mais cette fois 

comme les autres Ie coup De partit pas.lemefatiguais dans 
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l' atlente, lui probablement dans la menace, car il revira et 

regagna fierement son poste. Hoi, j'etais resM au mien. 

Que voulait dire cette pantomime tuante dont je venais de 

tant souffrir, en etant Ie point de mire et de plus en igno­

rant la raison? 1e ne I'appris qu'apres la parade ter­

minee. 

A.ussitdt que Panda eut pris la t~te de sa colonne, Ie 

chant de guerre s' accrut encore, les mouvements devin­

rent plus rapides; tous s' avancerent sur une ligne droite, 

et Ie roi, toujours mena«;ant, se portait d'un pas ferme, 

l'reil bri!lant com me un diamant noir. II vint A passer A 

deux pas \ sur rna gauche, et feignit de fondre sur la ligne 

opposee, laquelle, A son approche, pour simuler la terreur 

qu'inspirent la force et la puissanc~ du chef des Amazou-

100s, presenta Ie bouclier et IAcha pied dans un desordre 

difficile A decrire. Celle qui suivait Ie roi, large de 70 hom­

mes, epaisse de plus de 100, s'ouvrit pour ne pas nous 

fouler aux pieds, grAce aux coups de tongas distribues 

sans parcimonie par des herauts d'armes A ceux qui, n'e­

coutant que leur elan, ne se rangeaient pas assez vite. 

Lorsque tout ce monde se fut ecouIe, nous nous vtmes 

libres du grand cercle. Chacun de nous sentit sa poitrine 

se dilater, car cbacun de nous avait eprouve ce que l' on 

appelle une terrible peur. Cependant, comme en raison 

du bruit et du peu de liberM d'esprit de mes voisins, il 

m'avait ete interdit d'obtenir la moindre explication, je 

n'etais rassure qu'A demi par l'absence de Panda, que je 
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n' avais plus it cinq pas devant moi, Ie bras leve, I'reil et Ie 

fer reluisants de menace ... 

CHAPITRE XVI. 

Continuation des danses .. - Depart de Skepele. - La route. - Om­
Grooty. - Om-Schlaty-Om-Koulou. - Vue d'elephants. - Retour A 
Omphilos-Om-Schlopu. 

Quelques minutes ecouIees, Ie cercIe sa refit autour de 

nous comme precedemment, avec cette difference que les 

guerriers resterent silencieux, couverts du grand boucHer 

au-dessus duquel se voyaient les t~tes surmontees de plu­
mes droites. C'est alors que tout d'un coup des chants 
bien differents, des voix a mon oreille inhahituees "ele:""' 
verent du cdte du nord~ ou s'ouvrit aussit<lt une large is­
sue qui me permit UDe vue des plus pittoresques : r: atait IA 

l'escadron sacre,Ie harem du sultan cafre. 

Vingt femmes. se presentaient de front, flanquees de six 
jeunes filIes accuIees de deux autres rangs pareils, chan­

tant en agitant at. tournant les bras, battant du pied Ia 
terre et s' avan<;anl de ! pouees a chaque mesure. Cha­

cune des vingt elait rev~tue du grand om-gobo, peau de 
vache si bien tra:vaillee qu'eUe imite la castorine... Ce v~te-
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ment, dontla partie superieure est rouIee et repose sur les 
hanches, s'ouvre par devant et tombe jusqu'A terre; il est 

toujOUl'S noir,. d'une souplesse extr~me et constamment 

panuma lorsqu'il est porte par des personnes de distinc­
tion. Dans Ie haut, et oomme pour l'orner, etaient dispo­

sees par trois de grosses balles d~ cuivre percees. La poi­

trine et Ie dos de ces femmes etaient couverts de colliers 

de verroterie disposes en sautoir. Les. bras en etaient ega­

le~ent charges partout, A l' exception du droit, que gar­
nissait un brassier de cuivre d'une seule piece, du poignet 

au-dessus du coude. Quatre anneaux de cuivre reposant 
les uns sur les aut res se voyaient A leur cou. Elles en pa-, 
raissaient g~nees au point de ne pouvoir librement tour-

ner la t~te, et j' avoue que je trouvai ~idicule cette mode, 

tout aussi belIe~ mais moins utile qu'un collier de cuivre 
A un chien. 

ElIes avaient la t~te ceinte d'un luban de peluche de soie 

pourpre et d'un reseau de verroterie pendant A la lon­

gueur du nez. De chaque cOte du bandeau, au-dessus de 
cbaque oreille, atait implante legerement, incline en ar­

riere, un elegant bouquet noir de plumes de queue de 

veuve. 
Les jeunes filIes des cOtes et du troisieme rang n' avaiant 

pour tout v~tement qu'une ceinture large d'un 011 deux 

doigts 8. peine, faite d'une ecorce fran gee avec heaucoup 

d'art, ceinture qui, par sa position, semblait destinee A 

voiler quelque chose, mais qui f facile et complaisante 
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pour les curieux, laissait aux mouvements admirablement 
pudiques de ces jeunes filIes Ie soin de mieux deconcerter 
les regards indiscrets. En realite, l'une des plus singu­
Heres observations que j'aie faites, c'est qu'il existe chez 

les jeunes flUes zoulouses tant de naturel ou tant d'art 
dans leur pose que je defie Ie moraliste Ie plus rigide, 
l'homme Ie plus severe, de trouver dans leur nudite quel­

que chose qui puisse Ie blesser. Du reste, je ne suis pas Ie 

premier qui ait fait cette remarque, et, bien que je l' aie 

faile d' abord de moi-m~me, je ne la revendique pas, d' au­
tant plus qu'elle s'ofl"re A tout Europeen des son arrivee A 

Natal. , 
Huit des femmes se distinguaient des aut res par une 

grande piece de pelucbe de soie pourpre qu'en guise de 

chAle elIes portaient carrement sur les epaules. Apres avoir 

chante quelque temps groupees, elles se diviserent par sec­

tions de quatre, et parcoururent ainsi l'interieur du cer­

ele, formant diverses evolutions qui se eroisaient partout 
sans se confondre. Puis, lorsque l'reil fut rassasie suffi­
samment, elles se reunirent comme auparavant, chantant 

toujours et tendant A quitter l' enceinte, dont la haie d'hom­
mes se ref erma bientdt sur elles. 

Un cantique' fut encore entonne par Panda et repete par 

tous. Ensuite les principaux se grouperent 8utour du roi, 

qu'ils reeonduisirent A ses appartemenls. Panda fit alors 

circuler une immense quantile de biere destinee A 3,000 
capitaines et A differents corps d'elite. II revint ensuite 
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sieger sur son large fauteuiI, rev~tu de son costume de 

presidence. II aUendait que les ahafanas amenassent devant 

lui un taureau choisi d'entre les plus forts du royal trou­

peau, afin qu'ille vit ]ui-m~me avant d'en faire present 
A ceUe jeunesse, au souper de laquelle il devait servir. 

L'animal etait furieux; dejA il avait renverse quelques­

uns des plus achames, et, pour eviter d' autres accidents, 
les abafanas detacherent l'un d'eux, afin d'instruire Panda 

et de solliciter la permission de Ie tuer sans ~tre contraint 

A lui faire la conduite d'usage. Panda, mecontent de ceUe 

mesure de prudence et aussi de ce qU'une si Iegere diffi­

culM n' avait pas ete vaincue tout de suite par ses abafa­
nas, au nombre de 6,000 environ, Panda re~ut fort mal 
l'envoye, et, pour tout ordre nouveau, il se contenta de 
prononcer d'une voix fo~te et breve Ie mot bamba, qui veut 
dire tout A la fois saisissez-le, tenez-Ie bon. 

Aussitdt l' ordre communique, ces jeunes gens entoure­

rent en masse l'animal, qui tout d'ab~rd se. debattait ter­
riblement; m.ais, presse de to utes parts et saisi par mille 

mains qui s'attachaient A tous points de quelque prise, Ie 
'laureau, malgre sa colere et sa force, dut ceder au nom­
bre, et i1 se laissa porter devant Ie roi pluMt qu'il ne 
marcha. 

Panda, satisfait, pronon~a la sentence attendue : In­

konnzy boulala, qu'on tue Ie taureau. Les abafanas; qui 
n' avaient autre chose que leurs tongas, allaient lui tordre 

Ie cou et l' assommer sur place, lorsque Panda, s' aperce-
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vant de cette manreuvre, se leva d'un bond et leur fit en­

tendre que ce n'etait pas devant lui, mais dans son en-: 
ceinte privee, qu'ils devaient Ie mettre a mort. Le taureau 
fut aussit~t souleve, porte A ce lieu, et l'instant d' apres, 

partagee en plusieurs milliers de petits morceaux; sa chair 

rdtissait sur tous les points; A peine si chacun des abafa­
llas en eut assez pour s'en remplir la bouche. II yen eut 

juste assez pour en donner Ie godt, mais trop peu pour sa-

1isfaire l'appelit. C'etait un usage et rien de plus. 
II me restait a avoir Ie mot de la cruelle enigme qui, 

-comme un noir cauehemar, avait pese sur tout mon ~tre 

d'un poids incalculable. A cette fin, je questionnai plu­

sieurs Amazou}ous, qui m' apprirent que tout grand roi 

chez eux portait Ie titre d'om-tagaty; que, pour Ie meri­
ter et Ie soutenir, Ie soleil durant leur regne ne devait pas 

se coucher sans avoir ete temoin de la mort d'un homme; 

qu' ainsi Djacka et Dingaan avaien~ ete des om-tagaty-om­
koulou: lIs ajouterent que la demonstration qui m'avait 
fait tant soufl"rir n'avait aucun but hostile, mais que par 
eUe Panda avait vouiu me faire sentir qu'il etait plus puis .. 
sant que moi; qu'il etait maUre de ma vie, et qu' en cette 

circonstance j'eusse dll reconnaitre sa force et sa puissance 
par une fuite simulee. cc Ainsi Ie veut l'etiquette cafre, me 

dirent-ils, et 'Bi Panda ne s"-est pas fAche de ce que vous 

ne vous y ~tes point conforme, c' est qu'il aura compris que 
lOUS etiez ignorant des usages des h-ommes noirs. 1) 

Que ce que je viens de rapporter ne 'Soit "pas considere 
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comme nn conte fait 8. plaisir. Si d' autres voyageurs sont 

assez heureux pour jouir de ces trois jours de f~te, les seuls 

de toute l' annee chez les Amazoulous, espece de f~tes de 

Ceres motivees par lamaturite du mais, avant lesquelles il 

n'-est permis A personne d'en detacher un epi 1, je les en­

gage A se souvenir que cette demarche du chef -est com­
pIetement innooente, quoique terrifiante en apparence. 

Ma ~ne d'alors auradu moins servi Ales mettre A l'aise, 

etee n'est pas un leger service queje leur aurai rendu:en 

les prevenan.t, car je fremis -encore en 'Songeant au regard 

-etinee1ant de Panda. Est-il une position plus desesperante 

queceUe ou ron voil devant soi son assassin, Ie fer leve, 

l'mil prodiguant les eclairs, sans possibilite de Ie combattre 

ni de Ie fuir? A. armes egales, cbaque combattant n'envi­

sage point Ia mort, il ne saurait ysonger; car, tout en s'at­

taquant it 1a vie de son adversaire, il reste libre de defen­

dre la sienne . .,.. Pour moi, c'etait bien different: il fallaH 

que je regusse Ie premier coup, et pui~ Ie roi n'etait-il pas 

roi tout-puissant chez lui? Et que m'eut-il servi de letner, 

saul la satisfaction immense d'un instant 7 La haie d'hom­

mes de guerre n' etait-el1e "pas autour de moi une encein~e 

'COntinue, participant des idees du .chef, et p~te it m'ecra­

ser de mille coups de leurs tongas? Plus craintif, je n" eusse 

peut-~tre pas he site it ouvrir mon grand oouteau poignard 

et A me precipi1er -sur Panda; ear la peur aussi donne nais-

I Tout Cafre convaincu de cette violation est impitoyablemenf mis a. 
mort. 
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sance a des actes temeraires, etonnants m~me par Ie de­

sespoir qu'elle inspire. 1e vous laisse it juger si reffet pro­
duit eut ete mauvais; je m'estimai heureux de m'~tre 

possede au point de n'avoirpresque pas trahi mes pensees. 

Mon Cafre Kotchobana seul, habitue A lire dans mes 
traits IDa volonte, me dit ensuite: (( Maitre, vous parais­

siez bien en colere lorsque Panda faisait mine de vouloir 

vous percer de son om-kondo. - Certainement j' etais bien 

en colere, lui repondis-je, de ce que, voulant se battre avec 
moi, il ne m' etLt pas allssi fait donner un grand bouclier 

et un assagaye en fer. "lit il se mit Ii rire. c( Est-ce que les 

blancs, reprit-il, donnent des armes A leurs adversaires? 

- Assurement, lui dis-je, pour que la partie soit agale; si .. 
non celui qui tue son adversaire desarme est un assassin, 
et dans tous les pays du monde on pend les assassins.» 

Il redoubla de rire, ajoutant ceUe reflexion: (( Done si 

Panda etait dans votre pays, les blancs Ie pendraient? -
Pourquoi donc? - Ah ! c' est un om-tagaty, un om-tagaty­
omkoulou. » 

Les qualifications de kos-omkoulou, grand maitre, grand 
roi, et d' om-tagaty-omkoulou, grand sorcier, grand tireur, 

grand assassin, sont synonymes chez les Amazoulous, et 
s'adressent indistinctement au chef, dont l'oreille s'en 
trouve flattee. n regne, il est vrai, par la terreur; il aime 

A en apprendre les resultats, et il ne craint pas de se glo­

rifier du principe. 

La danse terminee et ma curiosite satisfaite, il me res ... 
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tait encore une mauvaise impression que je ne pouvais 

reussir A chasser. Si teUe est l' etiquette de la danse mar­

tiale, pensai-je, Panda ellt dft avoir assez de bon sens et de 

delicatesse pour me prevenir de la pantomime qu'il se pro­

posait de jouer. J'en etais inMrieurement tres-contrarie, et 

je pris la resolution de partir Ie lendemain matin. En con­

sequence, je dep~chai run des miens au roi, lui donnant 

avis de mon depart projete j mais, pour toute reponse, il 

se contenta de me faire dire que, Ie temps n'ayant pas eta 

tres-heau, je n' avais pujouir pleinement du briUant spec­

tacle de la danse, et qu' a mon intention il avait donne A 

son monde l'ordre de rester, afin de recommencer Ie jour 

suivant. 

Ie pestais d'impatience, je jurais, je temp~tais, car cette 

danse avail eM pour moi un supplice atroce, malgre son 

originalite. Neanmoins, d' apres la volonte du roi, je de­

vais m'y soumettre encore. Je dus en prendre mon parti; 

j' etais chez lui, il mo fallait subir tous ses caprices, et 

sourire m~.me A l'idee de ce qui m' etait Ie plus desa~ 

greable. Je restai. 

Vers une heure du matin les danses recommencerent,­

eclairees par des feux de bois gommeux resineu!. Pas un 

homme n'etaitreste dans les huttes; seul je luttais encore 

contre Ie sommeil que chassa bienlot l'infernal tintamarre, 

joint au tremblement du sol qui faisait bondir ma t~te sur 

mon oreiUer de bois. Je sortis et j'eus l'indicible avantage 

de contempler la danse des diables. Ce feu, ces corps noirs, 
T. I. 27 
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ce bruit, cette agitation, mefirent croire que je r~vais, tant 

j' etais fatigue de voir et d' entendre depuis trois longs jours 

ainsi passes; 

Ivre de sons, la ~te me faisait mal; je m' assis pour mieux 

la supporter, et cedant aux volontes de lanature, je m'en­

dormis quandm~me. 11 faisait jour lorsque je me reveillai; 

Ia danse et les chants avaient cesse. Beaucoup de monde 

circulait de toutes parts; personne De me demandait pour­
quoi j' etais la, et assurement ceUe question m' eut fort 

embarrasse. 

UD instant apres, Omphinieri viDt a moi, cherchant a 
savoir, et ne comprenant pas qu'il m'eftt ete possible de 
m'endormir en presence du spectacle d'une danse si cu­

rieuse. c( Vous ~tes done malade? me dit-il. - Malade, 

non; mais voici comment: mes yeux De pouvant suppor­

ter l' eclat des feux Ii travers lesquels semblaient passer et 

repasser les corps noirs de vos hommes, je jugeai neces­
saire de les fermer. Les sons cadences appelerent sur moi 
Ie sommeil au point de De pouvoir les rouvrir, et comme 

0' atait l'heure de dormir, vous n' avez pas de peine it com­

prendre. » 

Omphinieri" en veritable homme de cour, me dit alors 

qu'il comprenait tres-bien, seulernent que j' avais eu tort de 

ne pas me vaincre si j' aimais A voir ce qui est beau; mais 

que, de l'autre cote, j'avais eu parfaitement raison de dor­
mir, si teUe avait ~te mon envie. Et a part moi, je songeai 

que l' envie avait d6. ~tre suflisamment prononcCe pour me 
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permottre de tres-bien dormir, la t~tc entre les genoux, Ie 
corps isola de tout appui, et cela en plein air, au milieu 

d'un brouhaha sans egal. 

La journee se passa tout entiere comme la precedente; 

Ie temps atait superhe; je crus y trouver plus d'entrain, car 
la chaleur a sur ces peuples une influence marquee. On 

agita longtemps les questions d'interet national, et, sans y 

songer, je les suivis constamment, entratne par l'intelli­

gence des gestes, A l' aide desquels je compris parfaitement 

l'histoire des Amazoulous narree par un orateur qu' assure­
ment chez nous m~me on eut trouva fort distingue .. 

Maniousse attira longtemps aussi mon attention. C' ctait 

un capitaine de premier ordre, intelligent et vaillant it la 
guerre, et surtout remarquable par sa taille de 6 pieds 

8 pouces, et pour les admirables proportions de son corps. 

Haranguant Panda a Ia Mte de son regiment, mes yeux 
etaient constamment fixes sur lui, et lorsque je les repor­

tais sur ses hommes, ceux-ci, par l'efl'et du contraste, mo 

paraissaient des nains. Maniousse, A qui ron avait rap­

porte que j' etais dcsireux de Ie voir de pres, se detach a des . 
qu'il fut libre, et vint causer avec moi; mais pour Ie faire, 

comme nous etions debout, j'etais oblige de lever la tete, 

landis que lui se baissait comme lorsque l' on veut parler A 
un enfant: de rna vie j e n' ai vu semblable colosse, aussi 

parfait de forme. 

Le soleil allait se coucher; j' envoyai comme Ia veille 

un de mes Cafres vers Panda pour Ie prevenir de mon dc-: 
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part. A peine ma proposition entendue, ]e roi s' ecria : 

(( Partir! l'oumlongoveut partir demain matin! Comment, 

sit~t? Mais je l'aime beaucoup, l'oumlongo; je d~sirerais 

qu'il voultit bien rester quelques jours encore. )) r avais 

fait a mon Cafre sa le«;on de telle sorte que Panda finit 

par consentir A mon d~part, et s'empressa de me faire 

cadeau de deux superbes dents d' elephant du poids de 

50 livres chacune. 

Enfin, lorsque je vis venir l' aube du 12 decembre, mes 

preparatifs etant termines, je quittai Ie mouzi royal de 

SkepeIe 1 en compagnie de mes gens, de ceux que Panda 

avait charges de porter les dents, et d'une vingtaine de 

guerriers qui, des bords des deux Om-Philos, ctaient venus 

assister aux f~tes. 

A dix heures, nous etions chez Djock, vieux guerrier 

conservant son titre de grand capitaine ma]gre son etat 

d'obcsite, et jouissant d'une haute consideration en rai­

son du grand nombre de ses troupeaux. Ce digne homme 

nous re<;ut A merveille, et me temoigna ses regrets de ne 

pouvoir mettre A ma disposition qu'un seul petit pot de 

biere, lui, grand capitaine, qui etait dans l'habitude d'en 

avoir toujours A profusion. En revanche, il DOUS fit appor­

ter une enorme quantite de lait caille aigri, dont mes com­

pagnons s' arrangerent fort, it l' exception des porteurs de 

dents d' elephant. 

Ces hommes, eu egard A leur fatigue, devaient avoir 

I Skep~le avec un clapement au k. 
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besoin de plus de nourriture que nous, et je m' etonnais de 

les voir nous regarder faire. Comme je les questionnais, 

run d'eux m'apprit que, faisant partie des corps speciaux 

de Panda, il ne leur etait permis de manger autre chose 

que de la viande, du hIe cafre, du mais, de la biere, des 
fruits et des racines j que Ie lait etait considere par eux, 

hommes de guerre et d'elite, comme une nourriture tout 

au plus convenahle aux enfants et aux femmes. II est vrai 
que durant un jour et demi de marche qu'ils furent avec 

moi sans pouvoir ohtenir dans les mouzis autre chose 
que du lait, ces hommes se soutinrent avec quelques fruits 

sauvages extramement acides recueillis durant la route. 

I~a pluie nous retint trois heures chez Djock; Ie soleH 

reparut ensuite, et nous cheminAmes jusqu'A la DUit, que 

nous passAmes dans un·mouzi de quelques huttes seule­

menl. Le f 3, vers neuf heures, nous etions encore dans 
l'ouest d'Om-Grooty, lorsqu'un vieux hume mAle vint A se 

montrer sur la pente opposee d'une vallee que nous 10n­

gions. Ie dus me rendre au vreu des etrangers qui m'ac­

compagnaient, et permettre A Kotchobana et Boulandje 

d'aller Ie tirer. Un quart d'heure suffit, et l'animal, quis~ 

trouvait alre des plus forts, atait a nous. Un quart d'heure 

ensuite, Ie lieu ou il gisait etait metamorphose en bou­

cherie, cuisine et salle de restaurant, chacun avait choisi 

Ie morceau qui lui convenait Ie plus. Souzouana, l'homme 

Ie plus haut en grade qui fut avec nous, s' elait reserve Ie 

creur; Kotchobana et Boulandje, Ie devant du poitrail; 
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moi, qui avais eontraete quelque peu les goo.ts hollando­

sud-afrieains, j' avais arr~te mon ehoix sur deux tibias, 

ees fameux os A moelle si connus, et tellement prises des 

boers que ces hommes sourient A l'idee d'un merg-been. 

Quant aux autres assistants, ils s'arrangerent entre eux; il 

y eut bien quelques disputes, mais courtes, paree qu'il 

fallait mordre. Dans l'empressement, il y eut bien aussi 

quelques halafres faites par Ie tranehant des omkondos. 

qui, au lieu de la chair du hume, rencontraient Sllr leur 

passage Ie doigt, Ia main ou Ie pied d'Ull autre depeceur 

cgalement acharne. Ces accidents arrivent chaque fois et 

ne peuvent manquer d' arriver, puisque tous les Cafres que 

j'ai connus se groupent sur l'animal tue ahsolument de 

m~me que les vautours. Quoi qu'il en soit, Ie parti Ie plus 

prudent, Iorsque ron commande A de tels hommes, est de 

les laisser faire comme ils l'entendent. Des Ie principe, j'a­

vais vonlu les voir pro ceder par ordre, par methode; j'y 
trouvais d'un cote economie de temps pour moi, de l'au­

tre, absence d' accidents pour eux, lorsqu'un de ces sau­

vages me dit: C( Indao ka abantou mouniama, hyasy ahan­

fou mouniama, hya.sy kakoulou.» Ce qui veut dire: " Les 

hommes noirs ont leur maniere; allez, les hommes noirs 

savent bien ce qu'ils ont 8. faire. ») 

Durant une heure que nous restAmes sur ce poiDt, un 

tiers fut mange et gaspille, un tiers empaquete dans des 

branch ages pour ~tre transporte, et Ie dernier tiers fut 

place sur les fourches des arbres voisins, bien rev~tu de 
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feuillage et d' epines; car mes porteurs d'ivoire songeaient 
au retour et se creaient lA un garde-manger, si les pan­

theres et les vautours ne reussissaient A decouvrir les 

quartiers avant leur passage. 

II etait une henre quand nous atteigntmes Ie sommet 

d'Om-Grooty. Nous nous y arr~tAmes encore, et sondant 

les bois comme la premiere fois, nous aperc;tlmes d' abord 

au-dessous de nous quatre elephants qui cheminaient lente­

ment Ie long des bords d'une clairiere; en deCA d' eux pais­
sait un troupe au de plus de soixante bumes; au delA on 

voyait de nombreux elans (Boselaphus oreas). D' autres trou­

pes se m~Iaient it ceux-ci sur divers points, et plus notre 
mil scrutait les bois, plus il decouvrait de ces animaux; il 

etait facile d'en compter de 4 it 500. Malheureusement, 

nous n'avions plus une seule balle a tirer; il fallait nous 

contenter de vou sans rien tenter. 

Lorsque je donnai Ie signal du depart, Souzouana me 

fit obsener que les elephants marchaient A nous couper Ie 

chemin; je n'en tins aucun compte. NOlls descendtmes, et 

personne ne voulant marcher Ie premier, je me vis force 

de garder la ~te. Quoi qu'il en soit, nous ne nous renCOD­

trames pas avec ces enormes animaux. En toute autre cir­

constance, c·et1t etc mon plus grand desir; cette fois, c'e­

tait presque avec crainte que j'y pensais. 

Le m~me soir, mais une heme apr~s Ie coucher du so­
leil, j'arrivai it mon camp, accompagnc d'un seul Cafre,. 

les autres n'ayant pu me suivre A cause de ma rapidite et . 
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de leurs fatigues: J'eprouvai en revoyant mon chez-moi 

cette jouissance de retrouver ses penates. Henning m' at­

tendait avec impatience; il avait une leUre a me commu­
niquer, puis a me faire part de l' acquisition d'un animal 
int~ressant, et en outre mille choses a me dire. Aussi Ie 

caf~ se prolongea-t- il jusqu' au dela de minuit, et rna pipe 

cODsolatrice rut-eUe dix fois rechargee. 

CHAPITRE XVII. 

lIouahouaho. - Causes qui l'amenent chez moi. - Ses dires. - Diverses 
chasses. 

Richard King me donnait encore avis de la presenc e 
d'une grande espece d' antilope a lui inconnue, qu'il avait 
rencontrce pres de la baie de Sainte-Lucie. Et en m~me 

temps Henning medeployait la peau d'une femelle de cette 

espece, principalement remarquable par Ie long poil qui 
garnissait Ie cou en forme de criniere de lion, et par un 
demi-cercle blanc large de deux doigts qui ceignait Ia 
c,roupe. Pour notre usage personnel, nous baptisAmes aus­

sit~t cette espece de trois noms, entre Iesquels nous choisl­

mes plus tard, lorsqu'il me fut donne de tuer un male: 
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leea·uw-book, bouc-lion, waater-book, boue aquatique, et 

eezel-book, boue-Ane, lui convenant egalement en ne con­

siderant que Ia femelle; mais comme Ie mAle ne porte pas 

au COll cette distinction si saillante de la femelle, comme 

Ie mAle ressemble moins A l'Ane, nous dl1mes abandonner 

la premiere et Ia derniere denomination et nous decider 

pour Ia seconde, en raison des hahi tudes de cette espece, 

qui aime A passer les chaudes heures d~ jour dans Ie lit 

pen profond des rivieres, OU elle se couche comme fai­

saient aussi frequemment les bumes dans les rivieres d'Om­

Philos. 

Ce ne fut qu' apres mes ehasses terminees que j' appris 

qu' eUe avait ete decrite par Burschell sous Ie nom de Ko­

bus ellipsiprymnus. 
Henning, temoin du plaisir que me faisait eprouver Ia 

possession d'un animal que je ne souPQonnais pas, se 

hAta de mettre A profit les bonnes dispositions dans les­

queUes j' etais A son egard. (( Nous avons fait une autre 

acquisition, me dit-il. - Laquelle, s'il vous platt? -

Nous sommes it court de monde, comme vous Ie savez; 

nous ne pouvons en avoir trop pour les travanx que nous 

poursuivons : UD Cafre, un Zonlou s' est presente, j' ai ern 

bien faire de r accepter provisoirement jusqu' A votre re­

tour. - S'il est iei, qu'il vienne, je veux Ie voir. - Houa­

houaho! Houahouaho! " cria Henning. 

11 vint alors un jeune homme de dix-sept A dix-huit 

ans, beau de forme et de toumure, A l'mil enronce, D9ir 
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et hrillant; au maintien modeste et quelque peu timide. 

Ci Comment t'appeUes-tu? - Houahouaho. - Quel hut 

t' amene ici? - Maitre, Henning Ie sait; Henning peut 

vous Ie dire; Henning a dft vous Ie dire. - C'est toi qui 

dois parler. J' attends pour ccouter ce que tu me diras: 

parle. - Maitre, j' ctais garrotte, A la veille d' ~tre mis it 

mort, Iorsque Om-Kondo (assagaye), l'homme d'affaires 

d'Hans Delange, traversa Ie mouzi OU j' (Hais detenu. Om­

Kondo, ayant eu connaissance de ce qui se passait, eut 

recours A son influence pour me faire echapper, et per­

sonne 0' osant se compromettre, il dut lui-m~me couper 

mes liens, ajoutant que Ie seul parti que j' eusse a prendre 

etait de venir ici chez vous. De IA ici, il y a dix heures de 

soleH; j' ai fait la course d'une seule traite. Vous etiez 

chez Panda. Je trouvai Henning, qui me dit: Reste jus­

qu'it ce que vienne Ie maitre. Maitre, vous voila venu; si 

vous ne me gardez pas, j' espere que vous ne me renver­

rez pas A Panda. - Houahouaho, pour queUe cause 

Panda voulait-il te faire assagayer? ~ l\iaitre, j'aimais 

une intombu, jeune fille, celIe d'un capitaine habitant un 

mouzi pen distant du mien. Elle mlaimait aussi, elle. 

Vous savez ce qu'i! arrive quand on s'aime. Nous nous 

aimions tant! Tout arriva, tout fut suo Le capitaine, fu­

rieux, porta plaintej je fus saisi, et deja je VOllS ai dit Ie 

reste. - Pourquoi done? Est-il d'usage ici de faire tuer 

celui qui a eu commerce avec une jeune fiUe? - Ah! cer­

tainement, quand les plaintes sont porMes par les parents 
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de l'intombu, et quand l'imphana, jeune homme, est un 
om-phogazane 1, qu'il ne possede point de vaches pour 

l'acquerir, alors il ne peut que payer de sa vie l'offense 

commise. Hoi je suis un imphana, un om-phogazane; 

pas de vaches: voilA pourquoi j' allais ~tre tue. - Houa­

houaho, je ne sais pas si tu dis vrai, car j' ai oui dire que 
Ie schlabonka (!tait tolera ici dans Ie pays des Amazoulous 

comme A Natal. - Vous avez raison, maitre j ma~s, tout 

en reconnaissant que vous dites vrai,. permettez-moi de 

vous faire observer que vous avez confondu. " 
Puis aIors Houahouaho j s' aidant de quatre doigts inter~ 

poses, me fit comprendre que Ie schlabonka it. interposition 

ctait une violation des usages etablis; qu' a superposition, 

au contraire, c' etait un acte licite, d' autant qu'il ne pou­
vait, suivant leurs idees, en resulter aucune consequence. 

C' est seulement de cette maniere qu'un homme qui ne 

possede qu'une femme est re~u par elle aussi longtemps 

que dure 1'allaitement. Je doute que ron puisse trouver 

mauvaise cette precaution, car dans aucun pays du 

monde Ies enfants ne sont mieux faits ni mieux venants j 
nulle parL iIs ne sont moins criards,. moins pleureurs que 

chez les A.mazoulous, dont la race est si belle. 

On tient, je Ie sais, A ce qu'un voyageur dise tout .. Pour 

rna part, j'etais fort embarrasse de faire comprendre eel 
usage sans dire trope Pour beaucoup je n'aurais certaine­

ment point assez dit; mais i1 m'importe peu d'~tre fai-

I Expression ~quivalente ~ celIe de man ant, pauvra diable.. . 
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blement intelligible envers ceux dont l'esprit ne devine pas 

lout d'abord; ce qu'il m'importait davantage, c'etait 

d'~tre exact en disant vrai, sans blesser la susceptibilite 

de chastes oreilles. 

Je gardai Houahouaho chez moi, apres lui avoir bien 

fait entendre qu.'il m' elait impossible de lui accorder rna 

protection si Panda Ie reclamait j mais qu' en pareil cas 

j'userais de tout mon credit sur l'esprit du prince afin 

d'obtenir sa grAce, et que j'esperaistmener les choses A 

bonne fin. 

Houahouaho me remercia sirnplement, presque froide­

ment, comme font les Cafres; mais par sa conduite et son 

empressement A me servir aussi longternps que dura cet 

etat d'incertitude, je pus voir qu'il cherchait A se rendre 

indispensable au pres de moi. II {Hait bon, officieux pour 

ses nouveaux camarades, dont il alIegeait Ie service, et 

quand je lui eus mis un fusil entre les mains, deux jours 

lui suflirent pour tirer comme les plus adroits. 

Le 14 decembre, j' envoyai deux des miens it Omschlaty­

Omkoulou, avec mission de chercher des elephants, de 

les chasser, et de nous les faire passer s'il etait possible. 

J'eusse desire pouvoir y aIler moi-m~mej mais, retenu 

par la preparation de nombre d' animaux, je me vis con­

traint de faire Ie sacrifice d'une partie de plaisir aussi at­

trayante. 

Le 20, mes hommes me revinrent apres avoir parcouru 

plus de 50 lieues; ils avaient depasse l'Omschlopu vers 
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Ie haut de l'Omschlaty-Omkoulou; ils s'etaient portes vers 

la Mouniama, qu'ils avaient descendue longtemps, et sur 

les bords de laquelle ils avaient rencontre une troupe de 
quarante elephants. )Ies Cafres n' avaient pas ose les atta­

quer, s'imaginant alors que 1e grand nombre de ces 

animaux leur ferait courir plus de dangers que s'iIs 

eussen! ete isoles. C' etait une erreur; mais A ceUe epoque 
ni moi ni mes gens ne savions encore ce qu'etait la chasse 

de ces colosses. Quant aux huffieR, cannas, coudous, 

petites antilopes de diverses especes, sangliers et couag­
gas, nos succes de chaque jour depassaient nos espe­

ranees; nous alimentions de viande les mouzis voisins, 
et grAce it nous, plusieurs centaines de personnes vivaient 

dans une abondance A eUes inconnue jusque-Ia; or pour 

ces services marques, qui ne nous co-otaient que de la 

poudre et des balles, no us recevions frequemment du lait, 

de la biere, et l' assistance de ceux dont les bras pouvaient 

nous ~ire utiles. 

Cependant, quelque grand que soit l' appetit des Carres 

pour la viande si helle, si exquise du hume et du canna, 

je vis presque venir Ie temps OU les porteurs allaient nous 
faire defant, tant nos voisins s'en trouvaient rassasies. e'est 

qu' aussi a ceUe chasse, qui n' etait encore que la petite, 

lorsque nous nous etions repandus separement dans les 

bois durant une jonrnee, Ie soir au retour nous comp­
tions souvent ,tuees de huit it douze pieces, teUes que bnf­

fles et cannas. Le poids de tautes pouvait 'depasser quel-
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quefois ~ 5,000 livres, et m~me atteindre Ie chifl're de 

20,000. 
Assurement Ia centieme partie de tout cela etait encore 

plus que suffisaDte A nos besoins; mais l'homme est es­

sentiellement destructeur. Souvent il no us arrivait de tuer 

dans Ie seul but de prouver quelqu' adresse, ou pour un 
os A moelle, ou pour une queue. L'animal tombait d'a­
bord, ensuite Ie chasseur produisait un pretextc presque 

toujours frivole. 

L'emp~cher alors n'etait pas en mon pouvoir, car moi­

nl~me tout Ie premier je donnais Ie mauvais exemple. Les 

hyenes et les vautours recueillaienl Ie benefice de nos fo­
lies, et les lions aussi quelquefois, eux que je croyais trop 

nobles pour devorer la proie couchae has par Ie chasseur, 

et voici comment nous l' apprlmes. 11 restait encore quatre 

heures de jour; Henning s' etait mis en chasse et avait tue 

lestement un bume, u~ couagga et un canna. Apres avoir 
leve la pean du couagga, songeant que Ie canna pou vait 
fort me convenir, mais que Ie temps lui manquait pour 
ce travail, il s' atait mis en devoir de couvrir l' animal de 

branches epineuses de mimosas, et de planter A c~te un 

bAton surmonte de son chapeau de feutre, persuade qu' A 

l' aspect d'un tel epouvantail, conservant les emanations 

de l',homme, les hyenes, les renards, les pantheres, les 
lions, les vautours n' oseraient approcher . 

.:\. dire vrai, j'eusse ete quelque peu de cette opinion: 

Pleins de confiance, no us cheminAmes Ie lendemain matin 
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vers Ie point OU gisait Ie canna. « Voyez, me dit Henning, 

ces vilains vautours lA-bas perches au sommet de mimo­

sas ronds; c'est la, lA m~me au pied qu'est notre bel ani­

mal. » En un instant nous y etions rendus. 

A Ia place de notre proie, les branches etaient eparses 

en desordre; l'herbe, fouICe, deohiree, Iaissait voir Ia 

terre poudreuse signee par des lions; les pierres etaient 

noircies du sang du canna. Rien, rien, que In t~te re­

trouvee A 20 pas dans un epais huisson, mais ron gee et 

simplement reconnaissable par les comes. 

(( Et mon chapeau! fit Henning par trop mystifie. -

Comment, aussi parti! - Vraiment partie Ce diable de 

lion s'en sera coiife. - C'est une veritable perte pour 

vous, puisque vous n'en avez pas d'autre. - Oui, une 

perte bien sentie par Ie soleil qu'il fait. 11 ne me reste 

qu'un seul parti A prendre .. - Lequel? - Celui de me 

tailler avec de la poudre et des balles un chapeau neuf dans 

Ia vieille peau de ce gaillard-lAo - Henning, prenez garde 

de vous tromper; je crois que vous ne nommez pas l'au­
teur. Reflechissez, et vous reconnaitrez qu'un lion est un 

trop noble sire pour faire de son ventre votre garde-robe. 

- Vaus voulez dire que ce sont ces pleureuses de hyenes? 

- Oui, et je n'en soupQonne pas d'autres qu'eUes; elles 

qui, pour un pen de graisse rancie, se plaisent A ronger 

des os datant de plusieurs mois, sont seules capables du 

tour dont TOUS avez tant de raison de vous plaindre. -

Soit done; mais celIe dans Ie lot de laquelle i1 sera tombo 
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aura fait un bien maigre souper. - Pas si maigre, Hen­

ning; il y a longtemps que vous portez ce feutre. - Pas 

dejA si longtemps, deux ans au plus. - Deux ans, c'est 

un laps plus que suffisant pour qu'un feutre reluise. Ne 

Ie regrettez pas trop; j'ai l'avantage de pouvoir vous en 
offrir un autre aujourd'hui rn~me. » 

Toutefois rna proposition ne fit pas revenir au creur 
d'Henning sa gaiete habituelIe : c' etait surtout Ia perte 

d'un vieux serviteur qu'il regrettait. Tant il est vrai que 

l' on s' attache sin cerement a des riens en raison de leurs 

services, dans les contrees ou les modes sont inconnues, et 
aux yeux de telIes gens nous passerions pour des ingrats, 

nous qui delaissons volontiers Ie vieux pour Ie neuf. 

Aux larges traces des lions dont les empreintes etaient 

~A et lei recouvertes par celles des hyenes, il nous avaH etC 
aise de reconnaitre que les lions avaient entame les pre­
miers notre canna; les hyenes n' etaient venues qu' apres 

Ja retraite des maitres. La place nettoyee, d' autres arrivant 
trop tard avaient dtl se contenter du feutre renverse dans 

l'action hrutale de manger de ces animaux. 

CeUe fois pour la premiere, et souvent dans Ia suite, je 

pus acquerir la certitude qu' A l'tHat libre Ie lion ne vi t pas 
seulement de sa chasse: les animaux morts lui sont bons; 
mais illes veut frais, et je tends A croire qu'il n'y touche 
yolontiers qu'autant qu'ils sont intacts. Si Ie gibier est 

abondant et facile, Ie lion mange ce qu'il juge necessaire 

et s'en va. Si, au contraire, la chasse lui rapporte plus de 
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peines et de fatigues que de profit, ie lion, apres avoir sa ... 

tisfait son appetit du moment, reste it quelques pas blotti 

sous Ie huisson Ie plus voisin. De la, il defend l'approche 

de sa proie a tout carnassier de nnit et de jour. II a peu de 

peine avec les quadrupedes, qui, reconnaissant sa force, 

obeissent sans reflexion, et se tiennent en observation it 
~5, 30 ou 40 pas, attendant que l' occasion sa presente, 

que Ie seigneur et maitre quitte la place d'un pas ferme et 

grave, et leur abandonne les debris de son royal rep as ; 
mais ceux qui lui donnent de l' occupation, ce sont les 

vautours, Iesquels s' abattent, saisissent et enlevent tou­
jours quelque chose, en depit du saut du roi des for~ts et 

du jen de ses paUes. 

CHAPITRE XVIII. 

Excursion a la baie de Sainte-Lucie. - Noboka. - Chasse aux hippopo­
tames. - Chute du premier ~l~phant. - Comment proc~dalent les 
Gafres a la chasse des hippopotames. - Carras makazanes. 

Depuis quelque temps, Henning m' avail temoigne Ie 

dcsir de pousser une pointe jusqu'A la baie de Sainte­

Lucie, qui nous restait it l' est, distante de 20 a 25 Heues. 

Je n'avais pas jusqu'ici juge convenable d'acceder A sa 
T.L 28 
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demande, vu que moi-m~me je desirais visiter ce point. 
Le temps elait venu pour nous de mettre A execution ce 

projet facile, et j'en previns Henning, en fixant Ie jour du 
depart au 27 decembre. 

Le 26 se passa donc en appr~ts, nettoyage et rectifica­

tion de nos armes, et Ie jour suivant, au lever de l' aurore, 
nous etions en marche sans guide et sans instructions. Je 

n' avais que la direction approximative de 1a baie par rap­
port A notre point de depart, et, pour ne pas m' en ecarter, 
un simple compas de poche de 1a grandeur d'une montre 

~rdinaire. 

Mes Cafres etaient fort intrigues, voyant que, sans ja­
mais l' avoir parcourue moi-m~me, j' avais 1a pretention 

de les conduire Ii travers une partie de 1a contree et de les 
faire arriver A coup sftr Ala baie de Sainte-lucie, que par 
corruption ils Domment Om-Sonndouss. Bien plus, dons 

l'usage que je faisais de man compas pour relever quelque 

point saillant qui plit servir de but pour un temps, mes 
hommes, dont l'reil se fixait sur l'aiguille mouvante qu'ils 
voyaient revenir toujours au m~me point, trouverent cela 

d'autant plus surnaturel qu'il~ n'y comprenaient absolu­
ment rien. Pour eux, c'atait du sortilege; ils me l'obser­

verent ainsi, et, afin de faire tomber la question, j' avouai 
que ce n' atait autre chose qU'uD instrument d' om-tagaty, 

mais incapable de faire mal. 

.A.pres deux heures de marche A l' est-sud-est, route que 

nous avions dll suivre it cause des detours de l'Om-Pho-
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lozie et des continuelles montees et deseentes, une masse 

de vautours surgissant d'un point peu eloigne attira notre 

attention. C'etait un grand rhinoceros simus qui gisait lit 

mort de deux halles adressees douze jours avant par mes 

deux plus mauvais. chasseurs, Wilhelm et Nanana. Vers 

midi, je tuai un bume enorme. L'instant d'apres, Hen­

ning en tuait un autre. !lars la chaleur vraiment assom­

mante et Ie manque d'eau sur ces points nous fit rallier les 

hords de l'Om-Pholozie, riviere non loin de laquelle nous 

nous refugiAmes dans un mouzi assez considerable, ap': 

parlenant A un eapitaine de premier ordre, mais panvre, 

Jequel poss~dait aussi parmi ses femmes rune des nom­

breuses srems de Panda, la plus belle d' entre tontes. 

Nous nous em.pressAmes d' oft'rir A nos h~tes nos deux 

bullles, indiquant simplement Ie lieu OU ils restaient, 

cornptant bien obtenir en retour tchouala, amas, mahete, 

omby /0" tout ee dont ils pouvaient disposer en notre faveur. 

Malheureusement, par trop de discretion, j' avais defendu 
aux miens de rien demander, preferant attendre l' offrande 

si agreable A nos palais sees et brMants, et rien ne venait. 

Le besoin etait lA.le dus rompre rna regIe" de conduite. Je 

sollicitai, et des provisions assez mesquines parurent en­

suite, presentees d'une maniere tendant A me faire mal 

augurer des dispositions du chef" 

Comma pour de bons procedes j'en voulais d' autres en 

~change, je Ie fis venir, et je lui expliquai clairement et 

brievement comhien j'avais lieu d'~tre mecontent de l'ae .. 
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cueil qu'il me faisait. A. mes dires, cet homme ne repondit 

que par Un silence qui signifiait persistance. !lors, par­
faitement convaincu de la reflexion qu'il mettait A agir 

ainsi, je l' assurai que je dirais un mot de lui lors de ma 

prochaine visite A Panda; que ce mot pouvait avoir pour 

lui de fAcheuses consequences, d' autant plus que la vo­

lonte du roi etait qu'un digne accueil me fut reserve par­
tout dans ses Etats. 

Quoique je ne I'eusse pas menage, quoiqu'il dut etre 
intimement convaincu de la verite de mes assertions, Ie 

drdle n' en tint pas compte, et, sans l' obligeance de quel­

ques hommes du commun, nous eussions peut-etre man­

que du necessaire. Kotchobana, d'origine zoulouse, qui 
connaissait bien Ie caractere et les usages de cas peuples, 

voyait de mauvais reil ma fa«;on trop delicate de proceder 

chez eux. Suivant lui, nous eussions dtl nous faire don­
ner ou prendre nous-memes tout ce qui etait A notre con­

venance. (( Les blancs, disait-il,ont baUu les .!mazoulous 

dans la guerre. S'ils ne les ont pas tues taus jusqu' au der­
nier, c' est qu'ils ont voulu qu'il en· rest At. Eh bien, ceux 

qui restent aujourd'hui sont les tres-humbles serviteurs 

des blancs. » De la fa«;on leste et libre dont Ie brave 
homme entendait les choses, il ellt vouln me voir agir lA 

comme en pays conquis. 

Malgre sa logique, je ne l' ecoutais pas: car tout d' abord 
ces moyens me repugnaient par leur nature; puis ne sa­
vais-je pas qu'en les pratiquant on se fait detester tout 
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d'abord et assommer ensuite? l'aimais mieux avoir l'air 

moins conquerant et dormir plus tranquille. 

Une heure avant Ie coucber du soleil, Henning et moi 

nous alIAmes visiter 1es environs. Notre promenade nous 

conduisit sur une hauteur qui brQsquement se termi­
nait A pic, et de laqueUe nous po.mes jouir d'une vue im­

mense et des plus pittoresques. Onze sinuosiMs de 1a ri­
viere Om-'Pholozie, vrais serpents d'eau luisante, comme 

disent les Amazoulous Iniouka, rampaient dans la contree. 
Sous nos pieds, A cause de Ia hauteur, 1a riviere coulait 

invisible pour'nous; au delA ~ne belle et luxuriante for~t; 

plus loin, une vasta et verle plaine ou. paissaient tranquil­

lement de nombreux troupeaux de bumes et de cannas, 

image bien propre A rappeler les premiers temps de la crea­

tion, et que ron ne retrouve que IA ou. l'homme est rare et 
surtout ou. les echos sont restas vierges du frappement des 

retentissantes detonations. 

Le 28, sans trop nous deranger de notre route, nous al­

lAmes sur la gauche visiter un lac habite par une troupe de 
trente hippopotames. 'Le lieu atait peu propice pour espe­

rer raussir ; car, ou. les ahords etaient accessihles, la dis­

tance alait trop grande pour Ie tir, et nul point plus rap­
proche de la place ou. 'venaient respirer ces animaux ne 

permettait au chasseur de s'y tenir, parce que les roseaux 

etaient trop denses et trop hauts, l' eau trop profonde ou 

rev~tue d'herbes flottantes dont Ie tissu n'aura;t supporte 

Ie poids d'un homme autrement que s'il eut mamhe sur des 
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raquettes. Nous y tirAmes quelques coups seulement, afin 

de prouver A nos compagnons notre bonne volonte. Nous 
partimes, et trois heures ensuite nollS etions sur les hords 

d'un autre lac allonge qui me pamt forme par les eaux de 

la riviere de Selene. Nous y bless Ames deux hippopotames, 

et apres Ie laps de temps ecoule, comme rien ne venai! Ala 

surface, nous quittAmes les bords, afin de traverser avant 

la nuit une partie de vallee plato et sablonneuse chargee 

de grands roseaux, laquelle necessitait un long detour. 

II etait assez lard et nous etions harasses de fatigue, 

lorsque nous gagnAmes un miserable monzi au. l' on nons 

re«;ut de bon crnur. C' etaient de pauvres gens qui nous 
donnerent ce qu'ils avaient; ils nous firent m~me parti­
ciper A leur misere, tout en nous offrant leur plus confor­

table hutte. n me fut impossible d'yfermer l'reil, des my­
riades d'insectes nous devoraient ,; les ampoules, par leur 

Dombre; etaient insupportables: c'etaient mille et mille 

points du corps piques a la lois par de petits individus 
qu'ensuite je sus ~tre des fourmis rouges, mais qu'alors 
je ne soup<;onnais aucunement, n'ayant encore eu nulle 

occasion de faire leur connaissance. 

Toute patience epuisee, je quitiai 18: cabane pour me 
coucher en plein air; mais je devais tomber de Charybde 
en Scylla. Ie comptais gagner au change; c'etait une 
erreur, et j' avoue que les millions de moustiques, ces clai­

rODS aeriens qui sonnen t la charge et piquent de leur ai­
guillon empoisonne, me firent presque regretter l' envahis-
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sement des armees de fourmis rouges. Je n'avais qu'une' 

seule ressource: rna pipe. Je restai totalement rev~tu d'une 

couverture de laine, accroupi et fumant Ie tahac par une 

issue la plus etroite possible. C'est ainsi que j'attendis Ie 

jour, qui force A rentrer chez elIes ces hordes innombra ... 

bles. Des qu'il pamt, 'je cedai au sommeil, affaisse sur 

moi-m~me. Vers huit heures, ses rayons me br"O.lant Ie vi­
sage, je fis un bond; chacun etait pr~t, et nous laissAmes 

derriere nous de braves gens dont nOllS nous promettiollS 

bien de ne plus sollie iter l'hospitalite. 

NOllS primes la direction du mouzi de Noboka, Ie plus 

voisin de Ia baie de Sainte-Lucie, quoiqu'il en soit encore 

distant de 8 A 9 milles, et ce ne fut qu' a pres une marche 

fatigante que nous y: arrivames une heure avant Ie cou .. 
cher du soleil. Partout sur la route·, dans les moindres 
vallees, nous oOavions eu A traverser des marais profonds de 

2 A 3 pieds, reposant sur une terre noire et comme tour .. 

beuse. Les sangsues y abondaient et s' attachaient A nos 

jambes. Comme ces marais devenaient trop frequents, et 

qu' au passage de chacun d' eux je retirais mes v~tements, 

je j ugeai plus commode de me faire porter par mes gens, 

pour lesquels c' etait une jouissance que ces bains repetes 

qui, chez eux, dissipaient Ia fatigue~ 

Lorsqu'il ne nous restait plus que quelques heures de 
marche pour arriver, nous trouvames des plaines de sable 

ou croissent des berbes s"O.res, comme celles que l' on ren­

contre proche de Ia baie de Port-Natal. LA aussi °la veget~ 
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tion n'etait plus celie d'Om .. Philos; dans ces plaines il 

n'e:xistait gucre que des palmiers et des buissons de pen de 

hauteur: c' etaient ceux que les boers nommen! wild-klaap­

per-'noot, cocotier sauvage; wild-daltle-boom, dattier sau­
vage, puis des espcces de palmiers nains, des lataniers et 

divers bananiers egalement sauvages. 
Tout respirait lA un air plus tropical, c' 6tait plutot l' A­

frique; la chaleur y elant plus active, la forme des huttes 

s'en ressentait: c'etait un autre style de construction; elIes 

semblaient faites pour abriter pluMt contre Ie chaud que 

contre Ie froid. Dans Ia partie superieure de l'Om"Philos, 

A partir de 25lieues de lA, Ie mais commen~ait A croitre, et 

il etait dejAmdr depuis quelque temps A labaie de Sainte­

lucie. Mes gens et moi nous nous regal Ames amplement 

des nombreux epis qui nous furent presentes. 
Aussitot arrive, je me rendis A la hutte de Noboka que 

distinguaient ses . vastes proportions. Noboka etait parmi 

les principaux capitaines de Panda run des plus dignes; il 
etait riche de femmes, mais pauvre de hestiaux; pauvre 
par execs de patriotisme, vu que tout ce qu'il avait pos­

sede avait eM mis par lui A la disposition des Amazoulous 
refugies SOns Panda a Natal, et de cet enorme sacrifice il 

n' avail rien recueilli, Panda pretcxtant, malgre ses 
,{)O,OOO booufs et vaches, qu'il etait encore trop pauvre 

pour acquitter sa deUe. 
J'attendais Noboka en dehors de sa butte. Il vint hien­

tot. C' etait un homme de taille moyenne, mais d'une ron-
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deur et d'une corpulence telle que je ne sache personne 

capable de lui ~tre compare. Il repondit en bAillant Ames 

salutations j Noboka se .. reveillait d'une longue sieste, et sans 

me repondre par des paroles il me tourna Ie dos et sortit 

du mouzi par, une issue privee, suivi de son omdouna. 

J a~ajs je n' avais ete l' objet de tant d'impolitesse, car 

tel etait Ie mot dont je croyais devoir qualifier ceUe con­

duite tout au moins deplacee, et je me prenais a croire que 

Noboka se considerait comme un trop grand et puissant 

capitaine pour se g~ner avec moi. Au moins en admettant 

ceUe version j'etais console, en supposant qu'il n'y avait 
de sa part aucuna intention de me desobliger. Cependant, 

et je me hAte de Ie dire, des Ie soir m~me je reconnus que 

je m' etais trompe en croyant A une impolitesse quelcon­

que: j' avais surpris Noboka a contre-temps j il dormait 
encore quand il s'etait presente a moi, il m'en fit lui­

m~me ses excuses, conversa d'une maniere spirituelle et 
se montra pour moi d'une amabilite extr~me en m'offrant 

tout son monde lorsqu'il s'agirait de chasse. 

Le 30 decembre 18'1, des Ie point dujour, je m'etais 
mis en mesure de profiter du monde dont Noboka voulait 

bien me laisser la libre disposition. Les hippopotames 

abondaient dans un lac eloigne de 6 milles ; il fallait y ar­

river de bonne heure j et d' apres la belle description que 

l' on nous faisait de ses bords, il faudrait que nous fus­

sions bien malheureux si nous n'en obtenions au moins 

un j et un seul,hippopotame, pesant ',000 livres, pour 
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tout ce monde n' etait pas trop; ce pouvait ~tre a peu pres 
suffisant pour un souper'; Quant a moi, j'y tenais d' autant 

plus que Noboka paraissait Ie desirer ardemment, et que, 
pour me faciliter la reussite, il avait eu la prevenance de 

charger des porteurs de biere de me suivre partout, afin 
que la soif ne fllt pas une cause d'insucc~s. (( L'eau, avait­
il ajoute, affadit l'estomac et rendfaible; la bi~re donne de 

Ia force et du courage: buvez-en, ne Ia menagez pas, et 
vous reussirez. ») Noboka avait raison, et je l'en remercie 

mille fois du plus profond de mon crnur; car tous mes 
succes d'ensuite n'ont ete que la consequence de ce jour-
10.; et ceux-lA, je l' avoue, sont sortis du pot de biere, pre­

sent de Noboka. 

Apres une demi-heure de parcours, nous penetrAmes 

dans un bois hllmide, en partie compose d' arbres que je 
n' avais encore vus nulle part, et qui, par leur mode de 
feuillage, avaient je ne sais quoi d'europeen. II y avait IS. 
bon nombre de coquilles terrestres que ne n' avais oi Ie 
temps ni Ia facilita de recueillir et de rapporter. C'etait 

Ie premier endroit qui m'en offrait ainsi depuis mOD ar­
rivae en A.frique. L'humidite ~tait certainement la cause 
determinante de leur grand nombre. J'eusse d'O. tout au 

moins en prendre A la hAte q,uelques especes; mais, en 
presence des gran des choses, les petites sont negligees ou 
plutdt rejetees avec mepris. Quoi! moi, grand chasseur ce 

jour-la, je me fusse abaisse jusqu' A ramasser ces riens de 
Ia creation! Sottise! Cetoo reflexion l'emporta, je cedai 
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aux pressentiments qui me dominaient, et les escargots 

purent tranquillement continuer leur lenta procession. 

Nous suivimes plus d'une heure encore un joli sen tier 

qui longea bienMt un lac de forme allongee, comme l' est 

une riviere, tandis qU'a notre droite la mer nous restait A 
! milles, mais. separee de nous par des dunes bien boi­
sees. Com me nous avions des eclaireurs, l'un d' eux revint 

nous prevenir de garder Ie silence Ie plus absolu. t( Mal­

tre, dit-il, la-bas, pas bien loin d'ici, quatre-vingts on 

cent hippopotames sont sur un bas-fonds, groupes et cou­

ches, en partie hors de 1'eau. )) 

J'enjoignis A taus nos hommes inutiles de rester lA, De 
prenant avec moi que mes chassenrs et les porteurs de 

munitions. Bient~t apres nous ations sur Ie bord, exac­

tement en face~ de Ia reunion de nos monstres, que nous 

ne po.mes nous emp~cher de contempler avec etonnement. 

Kotchobana et Boulandje ctaient ravis d' aise; tout Cafres 

qu'iIs etaient, jamais rien de semblable ne s'etait offert A 
leur vue. Ds ouvraient les yeux et la houche. Et lequel 

aussi pourrait me dire avoir vn en d' autres lieux une 
troupe aussi nombreuse assembIee sur un si petit espace, 
decouverte .et si proche (1 to pas)? 11 fallait que ce flit Ie 
lac d' Omsonndouss pour en ~tre ainsi. 

Pourrez-vous rcus&ir a vous figurer une centaine de ccs 

animaux aux formes londes, lourdes et massives, aut 
corps gris, aux oreilles petites, transparentes,. couIeur de 

chair, aux mumes enormes et rands, groupes A se tou~ 

Digitised by the University of Pretoria, Library Services, 2011



44' 
cher sans symetrie aucune, occupant a peine un espace 

de trente-cinq 8. quarante pas? Aux mouvements d'un voi­
sin, dont un vieux mAle se trouvait g~ne dans sa sieste au 

soleil, celui-ci repondait par un hoo hon ronDant; un au­

tre levai t la t~te, afin de sentir plus haut pour s' assurer si 
des ennemis etaient dans Ie voisinage (des hommes, s'en­

tend). 

Un instant s' ccoule; l'eau se souleve en anneaux gran­
diss8uts d'un centre situe a trente pas de Ia troupe cou­
chee; une Mte apparaU, informe, hideuse, t~te grise: c' est 

Ie plus vieux du fleuve. Son corps se decouvre pell a peu, 
et, porte sur ses courtes jambes qui disparaissent dans Ie 
sable, il rallie ses compagnons. Malgre son Age, personne 

ne se derange. 11 tourne peu, trouve une demi-place, s'y 

affaisse lourdement, froissant un jeune, qui, mecontent, 

se releve et en cherche une autre. Kotchobana etait tout 
aussi neuf que moi A la vue d'un pareil spectacle, et 

peut-~tre non moins amateur d'en jouir; mais voir n'est 
pas avoir. Henning etait auss,i lA, et pour lui 10 livres de 
zee-koe-spek dans la chaudiere etaient preferables 8. cent 
hippopotames dans Ia riviere. Tel etait son raisonnement 

d'habitude, et A son point de vue comme d' apres ses 
gol\ts, je ne pouvais. Ie blAmer. 

« Allons, postons-nous, chaque fusH sur la fourche et 
chacun pare. VIan! vIan! vlan! A moi Ie premier coup. 

Attention r Y ~tes-vous? - Oui. " Berdoum, oum, oum, 
.Qum ... firent les cchos, et fla, fia, fla ... ouf, la ... roum, 
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roum ... bon, bon ... Padadouff! firent les monstres luyant 

A reau. 

Pas de panique au monde ne cause plus de precipita­
tion, de desordre, d' encombrement. Nos baigneurs, maI­
gre leur poids, se passaient sur Ie corps les uns aux Butres. 

Encore un peu, et nous eussions espere retrouver les plus 

petits ecrases par les plus gros dans la debAcle. A. coup 

sdr, i1 y aura eu quelques cdtes enfoncees, outre nos 

quatre coups de fusil qui porterent, mais en plein corps 

seulement. L'eau soulevee par Ie deplacement clapotait 

sous nos pieds contre la rive, dont les trous paraissaient se 

plaindre comme si un navire de ~OO tonneaux eftt ete 

lance, et au milieu du remou se montraient ~A et lit. des 

t~tes qui, etonnees, se rapprochaient de no us pour gagner 

l' eau profonde et echapper A une attaque dont elIes ra-­

doutaient les effets. 

c( Allons, gar«;ons, attrape it. recharger et leste! » Et les 

balIes pleuvaient sur ces Mtes. Une disparaissait, une autr~ 

se montrait A cdte, qui saluait immediatement SOllS nos 
coups. En moins de deux minutes, huit t~tes souffierent Ie 
sang. L'instant d'apres, et vu notre fusillade incessante, 

doubIee par las echos, les monstres s'eparpil~erent sur un 
large espace, et chacun de nOllS choisit tel point qui lui 
paraissait preferable. Durant la premiere demi-heure, je 

comptai sept blesses de mes balles tirees devant l' mil , 
coups sans resultats il est vrai, mais qui, g~nant ces ani­

maux, les forcerent A reparattre plus frequemment et plus 
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longtemps a Ia surface, et par cela m~me nous Iaissaient 
plus de chances de renssite. 

!lais Ie dirai-je? malgre Ia puissance de nos fusils d'un 

douzieme de livre, malgre nos balles de plomh melangees 

de deux dixiemes d'tHain, malgre notre adresse, bien que 

nous eussions atteint A la t~te, mes gens et moi, plus de 
vingt hippopotames, vers trois heures et demie, rien encore 

n'etait venu flotter sur l'eau. l'allais presque ajouter foi 
A cette fable d'un boer, qui m' avait assure que l'hippopo­
tame blesse A mort saisissait de ses canines, sur Ie fond 

du lit, une racine ou une roche fixe A laqueUe il restait ad­
herent apres sa mort. J'avais la conscience de tirer juste, 

Ie guignon seul pouvait peser sur mes gens et sur moi, et 
vexe d'une fortune ·contraire, je pris mes deux Cafres dans 

Ie seul but d'utiliser rna journee par une inspection de la 
baie de Sainte-Lucie, dont je me proposais de prendre Ie 
croquis. 

Me voilA done parti, delaissant la chasse sur laqueUe 
j' avais compte pour obliger nos hdtes. NOllS quittions A 
peine depuis quelques instants les rives du lac, que je vis 
Henning venir A nous, lui que depuis egalement quelques 

heures nous n'entendions plus tirer; il elait aIle sans m'en 
prevenir visiter Ia baie de Sainte-Lucie, qu'il disait ~tre un 
petit mauvais trou, A peine Ie quart en diametre de Ia baie 

.de Port-Natal, dont la barre ne semblait pas pouvoir ~tre 

franchie par un petit navire, peut-~tre pas m~me par une 

embarcation Iegere. Vingt minutes nous en separaient; 
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Henning nous en indiqua Ie chemin qu'il avait suivi. 

LA, devant nous, s' ouvrait une plaine d'un mille a un 
mille et demi. Seche alors, elle devait ~tre inondee dans 

la saison pluvieuse; car elle etait couverte de roseaux, de 
glayeuls et d'herbes scies, toutes plantes aim ant les ter­
rains marecageux. Sur Ie cote droit, en s' arrondissant vers 

Ie haut, etaient des bois epais a l'interieur, clair-semes sur 
les lisieres; par dela c' etaient des dunes de sable blanc, 

lesquelles dominaient, et plus loin la mer; tandis que, vers 
Ie cot~ gauche, Om-Pholozie coulait 8. un mille, se rendant 

it la fausse baie de Sainte-Lucie, ou elle decharge ses 

eaux. 
!Ies esperances de chasseur de~ues me faisaient regret­

ter nos balles tiraes en vain; mon amour-propre aussi souf­

frait de ce que notre adresse, prouvee pour nous, ne nous 
avait rapporM aucune preuve materielle a offrir auxgens de 
Noboka. Mccontent, je cheminais sans rien dire, quand un 

ZouIou, s' arr~tant et indiquant un corps noir isoIe dans la 
plaine, pronon<;a Ie mot: (( Uncklove!)~ Un elephant I n 
nous etait facile it tous de voir Ie point noir indique, mais 
non de discerner parfaitement toutes ses parties .. 

Cependant notre observateur re<;\1t une reponse una­
nime: "Xu, uncklove I inyaty I ~, Un elephant! non j mais 

nn bume! L' animal, car c' en etait un, etait precisement 
dans la direction suivie par nous. Cent cinquante pas 
iranchis, et nous nous arr~tAmes. (( C' est un elephant, par 

Dingaan! dit un Zoulou; j' ai vu sa trompe. » Et chacun 
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d'ajouter: cc e'est vrai! » Car tous les yeux ctant fixes Ala 

fois sur lui, Ie mouvement n' avait eebappe A personne. En 

eet instant, j'avoue que je ne me sentais plus de joie; je 
bondissais de plaisir antieipe. (( Eh hi en , Kotchobana, 
j' espere que celui-ci va payer pour les hippopotames de 
tant~t. A.llons, ton fusil est-il bien charge? Es-tu s11r de 

ton coup? Voyonsr'" Et je m'assurai par mes yeux. Quant 

a l'arme de Boulandje, je ne pris pas ce)oinj je eomptais 

pen sur son adresse. (( Attention; surtout de Ia prudence, 
du sang-froid, de l' adresse, et il est a nous. Imphana, 
passe-nous la biere. » Nous nous desalterames; l'occasion 
en valait bien la peine, et la calebasse vide roula par 

terre. (( Vous autres abaphanas, vous qui portez des muni­

tions, vous nous suivrez dans Ie bois; vous n'en sortirez 

point. Mais pas un mot j ne brisez pas des pieds une bran­

che seebe. Par Dingaan! si l' elephant deguerpit pour cette 

cause, c'est une balle que je vous envoie. e'est entendn; 
allons! » 

Nous entrA-mes dans Ie hoi~ donl nous longions la Iisiere 
en dedans, afin de mieux couvrir notre marehe. 

J usque-la, dans toutes les chasses auxqueUes j' avais pris 

part, Kotchobana y etant, c' etait sur lui que je me repo­
sais du soin de consulter Ie vent, de suivre les traces et de 

voir; car, pour devenir lui-m~me bon pistier, un blanc 
doit etudier sans cesse, et nos yeux ne sont point aptes A 

saisir les divers caracteres comme cenx d'un Cafre. Pour 

eux, l' animal a comme signa SOD nom, son sexe, sa taille 
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partout ou iI a passe; bien plus, les Cafres reconnaissent 

depuis combien d'beures ou de jours, et 1'0n peut se fier 

A eux; rarement ils se trompent. CeUe fois encore, c' etait 

lui qui devail nous guider; mais, probablement en raison 

de la fieue qu'il eprouvait comme moi, je veux dire ce 

melange de peur et de plaisir qui fait battre Ie crour contre 

les cOtes, ceUe delicieuse anxiete qu'assaisonnent d'indi­
cibles angoisses, it Ia veilIe d'un grand moment ou. votre 

vie, renfermee dans une fr~le botte, va ~tre jouee contre 
celIe d' un colosse; ces emotions, difficiles it depeindre, 

avaient certainement apporte quelque trouble dans l' es­
prit de Kotchobana; car, arrives par Ie travers de I'ani­
mal: (( Sortons, me dit-il; il est temps. " Et marcbant 

courbes, la t~te entre les genoux, nous 'allions A lui, 

lorsqu'A 60 pas dejA de Ia Iisiere nous dumes nous ar­
r~ter. 

Nous souftlions, haletants, car cette marche ne laisse 
point aux organes de Ia respiration la faciliM voulue; mais 

ce n' etait pas pour cette cause seule: c' est que l' elephant 

elevait de toute sa longueur sa trompe au-dessus de sa 

t~te, en contournant l' extremite comme une girouette, cher­
chant Ie vent et s'assurant par rodorat si Ie voisinage etait 
sur; c'est qu'il decollait de ses epaules ses immenses 

oreilles, les tendant en face pour mieu! recueillir les sons: 

elles etaient perpendiculaires A notre direction. 
C( BOll Dieu! pensais-je, quels fins organes! A 300 pas 

il a vent de nous! Diable! Ie vent irait-il a lui? " Et 
1'. I. 29 
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